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F R A N C E .

P R É C IS  D E  L A

|| A  midi, le  L o u v re  est uniportJ d ’ assaut, m algré lui feu c -  P \ 1 U S  on |„;u„,
— — :—  - -- — . - il pouvautable d ’artillerie e t de  mousqueterie. L e s  Tu ileries , ' T «  / : , a  , ■ • , . V- '  ’  ~

I I Ê V O L U T I O N  F B A N Ç - U S F .

Journte  r f«  26. ;| A  trois heures, les  5e e t  60e ré^im ens de lir-iie sfationnésl 7 ° ' ' ' ^ ^ ,V * ' ’S 'emer)t avait l’ivresse pour excu-
Publication des 6 Ordonnances. |.s„r la place V endôm e, et qui la rc il le  avaient dé jà  refu=é de ’ c ! ‘ u , V  confian-
L a  prem ière suspend la liberté de la  presse. i! tirer sur le  peuple, envoient une députation au cénéra l Gérard '■ h l .  ’ ' ° ' P ' e s  épouvantables qui sont cause de tant de  m al.

L a  seconde dissout la Cham bre des D éputés. j  pour prendre ses ordres. I ls  se rendent prc.sqiraussitôt sur le ' honrr’
La  troisièm e institue l ’é lection  à  deux dégrés. ! boulevard de l ’Opéra, e t aux cris do Vire In L ib t r l i  !  !  V h -t ,

lia  J^ation! !  se précipitent dans les bras des citoyens, e t ju- ' S O ju ille t
rent de  com battre avec  eux. A u  m êm e instant, leurs offic iers ; " "  jeune hom m e de se ize  ans, armé d'un fusil .à deux
montent ch ez M . La ffitte , où les D épu tes se trouvaient réu- i coups et de deux pistolets, qui a  ouvert les portes du L ou vre
ni.s, e t prêtent entre leurs mains serm ent do fidelité  à l’ assem- ' Peuple. C e  brave jeune hom m e a été criblé de  blessures ; 
b lée  et au gouvernem ent provisoire. 1 ' ^  l ’é g lU e  Saiiit-Germ ain-l’ Auxerrois e t de là

La  quatrièm e convoque une nouvelle  Chambre, à é lire  par 
ee nouveau m ode, pour le  -23 septembre.

L a  cinquièm e et la  s ixièm e nomment au Conseil-d ’E tat, 
M M . Franchet, D elavau , F ren illy , D udon, de  C u isay  et 
Bergassc, e tc ., etc.

A  peine ces funestes nouvelles sont-elles connues dans P a ­
ris, que l’ inquiétude e t l ’indignation se peignent sur tous les 
visages. —  L a  Bourse s’ agite, les fonds publics baissent de 
5 f . ;  les banques refusent d 'escom pter; les Im prim eurs eon- 
gédien» leurs ouvriers ; les rédacteurs et propriétaires des 
journaux libéraux protestent contre les ordonoaiices ; quelques 
imprimeurs se décident à  braver les  m enaces du préfet de po­
lice M angin. —  L e  peuple form ait d éjà  des groupes dans les 
rues, des charges de gendarm erie les dispersent, la  garde 
royale déploie de  nomiireuses colonnes.

L e s  D épu tés présens à Paris  se réunissent chez M .  Casi­
mir P érier e t décident qu’une adresse représentant les dan­
gers de la Patr ie  sera envoyée  au R o i. tJne charge de gen ­
darmes sabre une vingtaine de jeunes gens réunis, aux portes 
de M . P érie r. L e  soir les groupes sont plus nombreux. On 
brise les carreaux de 51. de P olignac. L e s  gendarmes e t la 
garde chargent de nouveau, tirent sur le  peuple qui s’arme de 
pierres et résiste. L a  fii.sillade se  pro longe jusqu ’à 3 heures 
du malin : la rue S t-H on oré  est jon ch ée  de morts.

J o u rn ii du 27.
L a  résistance s’ organise partout : les Arm uriers et les Quin­

cailliers sont pillés, on s’em pare de tout ce  qui peut servir 
d'armes. T o u s  les magasins se form en t; h onze heures, un 
commissaire de police veut opérer la sai.siedu Teiiy is  e t du 
•yaüonal et melire leur» pressts hors de serrice. L e  Tempsçt\ 
It ftonnZ refusent d 'ouvrir leurs portes, des ouvriers sonti 
requis pour opérer l'effraction, tous refusent, enfin 51. Man-1 
gin envoie, pour crocheter les portes, l ’ homme qui a pour] 
charge de river les  fers  des forçats. L ’ effraction et le  vo l ] 
*ont consommés.

I l  ne restait plus qu’ un peu de garde royale au bas do la me ® ''cc des Suisses et des soldats de la garde
R ichelieu , où  e lle  s ’ était retranchée dans le  Théâtre-ITan -'o is  I N o u s  regrettons de ne pouvoir c iter son nom.

et les  maisons voisines. Ü n  plus grand nombre occu pa itla !: —  Celu i qui a arboré le  prem ier le  drapeau tricolore sur les 
p lace du P a ,a is - llo ya l, le  P a la is -R oya l e t quelques maisons tours St-G erm am -l’Auxerrois , est un ancien trompette aux 
de la rue b t-U on ore . A  quatre heures, le  peuple se précipite, ■ chasseurs de la  garde roya le. I l  a  été b lessé à la main, 
débusqué Pennem t du Théâtre-F rança is  e t des irmUons do la ‘ i i> • i •
rue R ichelieu , e t bravant à  découvert le  feu des Suisses et de  qui ont payé leur dette à la patrie, oa
la garde roya le, s’ é lance sur le  palais. Quelques iiistans a- ® j  '  S t-M artin , qui est mort en de-
près, il l’ avait en son pouvoir. —  L e  soir, l’ étendard tricolore ■ pareils e t en faisant des vœ ux pour le  triomphe
avait reparu sur tous les éd ifices publics. ; cause nationale. Son frère  a é té  b lessé pour la môme

Journée du 29. ;
L a  garde nationale est m aîtresse de  Paris sur tous les point.-;.

L e s  municipalités sont organisées. L e  généra l L a fa y e tte  se
—  Quoique la garde roya le, le s  Suisses et la gendarm ene 

. „  ^ n’aiciit point m énagé le  peuple, cependant la v ie  d ’un assez
rend à la p lace de la  Bourse et à l ’ IIô te l-d e -V ille  aux accla- grand nombre de m ilitaires de  ces  corps a é té  épargnée ; ils
mations de tout un peuple en  armes, dont partie était occupée : ont bu avec  le  peuple et ont après leur défaite é té  généreuse- 
à quelques pas à écraser un régim ent suisse ; les jeu n es  e leves  1 m ent sauvés par lui. P lusieurs ont é té  reçus et pansés à l’ é- 
de l’E c o le  Polytechn ique, revêtus de l ’écharpe d ’aide-de-caiiip I güse Saint-Gerniain-l’ Au.xerrois qu’on  a transform ée en ambu- 
porlent, à  cheval, le s  ordres du généra l en chef. L e  peuple,  ̂ lance.

qu’ils arrivent au secours de leurs frères. L u  garde royale, 
en retraite vers S t-C loud e t Versa illes, farine encore un corps 
de 12,000 hommes. L e  R o i,  enfin écla iré, veut parlem enter : 
5 Iarm ont d’ un côté, le  gén éra l Excelm ans de l’autre, se ren- 

’ as im ir-Périer e t à r lIô te l-d e -V ille .  51. Casi-dent ch ez 51. Casimir- 
m ir-Pé/ier court à  St-C loud ; il était trop tard. M . de_ P o li­
gnac a  refusé le  retrait des ordonnances que 51. J . L a ffitte  a- 
vait réclam é avant tout. L e  R o i  avait offert d ’abdiquer en fa- 

; veur de son fils, de son petit-fiis. O n refuse. Paris  est Iran-

un des braves de notre ancienne 
acqueg. ................ —  -a garde « t io n a lc  du ouartier St,

—  L e s  ga leries Y iv ien n e  e t C o lbert offra ient un spectacle 
touchant; toutes les marchandes réunies devant leurs porte» 
étaient occupées à faire de la  charpie e t des bandes pour les 
blessés.

- — luuic. E n fin , cernée, pressée de  plus en plus, la garde I — .. ................ .........^ n  i  -
«? a !e  est forcée  à  la  nuit d ’ évacuer Paris  sous un L u  conti- , ' ' ‘‘ ' 'b  «»-'« étm ngères ; le baron L ou is , aux finances ;.IT\___________ .. è| l'mfs.K.Ax,. . T>„ <ouel.

Pendant c e  teras on se  bat à l ’H ô te l-d e -V i!le , sur les quais, 
les rues S t-IIon o ré , y t-A o to in e  et aulour de la jiluce 

'endônie. L e  m inistre P o lign ac, retiré dan.s son hôtel, se 
*•'1 entourer d ’ artillerie e t de garde royale.

L e s  régim ens de ligne ne sortant pas de leurs quartiers, 
! la garde nationale a com m encé son service.

—  L e s  enfans et les fem m es du faubourg St-Jacqiins ont 
'd épavé  eux-m êm es, en l ’absence do leurs pères ou de leurs 
maris, les différentes rues de cc  quartier. I ls  engagaient ces 
 ̂derniers à aller com battre pour fa ire  triompher la cause de la 
I patrie.

' —  C e  qui prouverait que le  coup d ’ état qui vient d 'avoir lieu
[éta it m édite depuis long-tem s, c ’ est ce  m ot de 5 Î.  le  v icom te 
ide Champ.igny, sous secrétaire d 'é ta t do la  guerre, à M . le 
baron Perrpgaux, colonel du 1 5 ' léger , qui demandait h faire 
partie de l ’ expédition d’A lg e r  ; N o u s  vous réservons pour une 
meiücuro mission.

___On a  trouvé au château, sotts le  couvert de  51. do L.nn-
tiv y  de R este , capitaine-archiviste de l’ état-m ajor généra l de 
la garde royale, les p ièces  suivantes : e lles  montrent assez 
quelles étaient les dispositions de la cour avant la journée du 
29 :

GAKnD ROYALE. ---ÉTAT-M.AJOR CÉ.NÉRAl,
Ordre du jou r.

protêt de p o lic e ; Chardel, directeur des postes ; A lex , j  L e r o i  a chargé 51. le m a ré c h a ld i ic d e R a g u s e d c té m o i-  
J.aborde, préfet de la  Seine. , , . , "g n e r  aux troupes do la garde et de la lign e sa satisfaction de

Tou tes  les troupes reço iven t l’orore de se rendre dans 48 ||(,„|. bonne conduite pendant ces  deux dernières journées. S. 
heures au cam p provisoire établi à  Vaugirard. L a  circulation «g g  moins de z è le  e t de dévouem ent de se »

•44» wuotyiuuicô, ...
Cependant on  court de tous cô tés  aux arm es. L e s r u e s s e i |^  '  J  «ntée du 30

vépavent, les barricades s’ é lèven t, les pavés sont montés dans ; t> , , , -n ^ „ e nnn u
Im t .,,- i j .• 1 . - j  - •  '' Bordesoult entre dans V ersailles avec  environ 6,000 hom-
< «  maisons, la  garde nationale est som m ée de se réunir pouri, r . . . f u i  ,-»= Ci...... j;  .-ii
n r i ( , - c  V 1 ^1 - . 1  • U 11 IA mes. C es troupes sont échelonnées jusqu a  feevres l ’ art l e -

T  ministres rebelles D es  cour- ^
^ r s  sont expédiés pour ap p eb r les  D ep .fiés  a  leur poste ; i _ f  P

‘rente-deux seulement sont a  P a r is ;  ils se réunissent. M éans à la lieutenance-généra e  du royaum e et de lui annoncei
Vers la  so irée , le  com bat s’ engage sur tou sles  points. A  Le , , , , ,  , ® j  i i

Pu ,», c .  TV - I J  I ^  ® J -■ J . . 'a vo lo n téh a u tcm en tm a n ife s téed oco n se rv er le s co u leu rsn a -
iorte-!st-D en is la garde royale avec  deux p ièces de canon, e l ;
■ -lUe par des lanciers, lire  sur les citoyens; ceux-ci se lo- I 

-dans les maisons. Se couvrent des barricades et dirigent 1 
* îïè ; la troupe un feu meurtrier.

V 'B ticiers est tué par un enfant de quatorze ans, qui l’ attend 
'^ p id e m e n t  jusqu ’à trois pas, e t le  tire à bout poitaut. On 
•bat les arbres du boulevard et on les couche transversalement 
*^r U  route.

lionales, sous lu condition d’ assurer à la F rance, dans la pro­
chaine session, toutes les garanties que la nation désire. L e s  

U n l ic u t e n a n t - c o lô n e i : ? t ^ '^ * '  ° ‘ " " * ‘l « *  actions de grâce  à  la population entière

L e  gouvernem ent provisoire a pourvu aux nominations sui­
vantes : M M .  G u izot, à l'instruction publique; le  vice-amiral 
T iirgn e l, à la marine ; le  généra l G érard , à  la  guerre ; Sebas-

j Dupin a illé , aux .sceaux ; duc de B rog lie , à l’ intérieur ; B a- • 
voiix , préfet de police  ; Chardel, directeur des postes ; .âlex.

La  gendarm erie abandonne ses casernes pendant la tiiiil, et devient entiè-rement libre pour l ’entrée et la sortie de Paris . — I braves troupes, e t  leur accorde en tém oignage de sa satisfae-
*  peuple s’ en em pare d ’assaut. L a  caserne de la rue du fau- ■ L e  drapeau tricolore flotte sur la colonne de la p lace V endôm e. „ „  ^ o is  e t dem i ...........

S t-M artin est -saccagée, e t la m oitié dém olie. L ’H ô te l-  [ L e  duc d Orléans fa it son entrée dans 1 ans aux acclam a- - ic^rs états
‘̂ ®'^itle est pris après des prodiges de  valeur.

Journée du 28.

lions unanimes. On lance la  prodam ution qui suit :
II.ABITASS iiE P a r is ! L e s  D épu tés d e là  F ran ce, en ce 

moment réunis U Paii-;, m 'ont exprim é le désir que Je me reii-
l--J^ lendemain la lutte se régu la rise ; les D éputés réunis à j  disse dans cetto  Capitale, pour y  exercer les  fonctions de| 

»ote!-de-5'iile, nomment un gouvernem ent provisoire. I !  sc "  Lieiitenant-G énéru l du R oyaum e.
du gén éra l La fayette , du général Gérard et du duc i J e  n ’ ai pas balancé h ven ir partager vos dangers, à me p la -,, 

Lhoiseul. L e  gén. G érard  prend le  com m andem ent des j c e r  au m ilieu de votre héroïque population, e t  i^faire tous mes i 
et le  gén . D iibourg, celu i de la garde nationale. ;• efforts pour vous préserver des calam ités de la  guerre c iv ile  et 

t-ne com m ission municipale est nom m ee. E lle  se c o m - jd e  l ’anarchie.
**  de 5151. A u d ry  de Puiraveau, La ffitte , com te L ob a u ,'i E n  rentrant d an s la vü li-  ‘ Paris , j e  portais avec  orgueil •uguin, C asiin ir-Péner, O dicr e t  de .Schonen. les couleurs glorieuses que \ ans a v e z  reprises, ei que j 'a vu ii

heures, la  guerre recom m ence sur tous les  points, m oi-m ôm e long-toms portées.
4 ;],^  S t-5 îarceau  se range sous les ordres des t lè v e s ' L e s  Chambres von t se réunir. E lles  aviseront aux movens 
. E co le  Polytechn ique et marche à l'esplanade des In va li- .id ’ assurer le  règne des lois, e t  le  mainlicn des droits de là na- 

cam pés deux régim ens suisses. Après un cc-m-' tion. L a  Charlc sera désormais une vérité.
“ e trois heures, c es  régim ens s-ont forcés  à la retraite. 1; L o u is -P ii iL irP E  D 'O R L É A N S .

de solde ; 5151. les chefs de corps feront 
de solde, e t pourront les présenter demain ù 

; 'i ’clat-irm jor généra l de la  garde, où cette gralificatkin leur se­
ra pavée.

Paris , le  28  ju illet 1830.
P ou r le  m ajor-général de service et par scs ordre».

L ’aide Major génér-'l de aerviee,
signé marquis nz C roiseül.

- î .  M .  le colonel du 2o rép in en i de grentidie*-* à chetal.
Paris , 28 jiiiU et, 1330.

L e  m ajor-général do serv ice  ordonne au 2 ' régim ent de 
grenadiers à  cheval de se porter à  l’ entrée des Cham ps-E lv- 

pour y  passer la nuit. C e  régim ent sera sous les ordre» 
du général St-C'hamant-

1» août.
O n  lit dans le Globe : • L a  révolu tion actuelle a un cara*. 

; tè.re tout nouveau ; e lle n’ aura po in tsa  terreur. L e »  royalis-

Ayuntamiento de Madrid



348 L E  C O LR R IER  DÉS ËTATS-LNIS. [ Vol. 111-
Jea ceux qui ont le  plus fidM cfncnt servi le  poiiTo ir déchu, L ’esprit d ’ opposition s ’é la it com muniqué de la  population a u x , tituée, j e  fera i m cltre sous vos  yeu x  l ’acte d ’ abdicaliÔB de I 
peuvent rester sans crainte dans Paris  ; ils peuvent se m on- m ilitaires. I . e  8 « d ’ artiilecie ne déguisait plus ses sentim ens' S . M . Charles X . L e  m êm e acte contient aussi laienouciation 
trer dans les  promenades publiques: leurs personnes son t; e t  l'on  ava it lieu de com pter sur les bonnes dispositions du 3 2 ». de Lou is -A n to in e  de F ran ce  à ses droits. C e  docum ent m’i . 
rer-opctées cornm e leurs Dronrieiés. Adm irable b ienfait de la ;d e  ligne. rem is h ier 2 août à 11 heures du soir. C e  matin j ’ en  aj |
.•iiilis iiiion. e t d e là  presse qui l’ a faite ! L ’uinotir de  l’ordre, 3 aoû t. ; le  de'pôt aux archives de la  Cham bre, e t j e  l’ ai fa it io.
de  U  patrie e t  de  la liberté, com m e un reflet des lum ières, est i  com m ission proviso ire du gouvernem ent ava it pré- j  ‘l®®® la  partie o ffic ie lle  du .V on ifetir.
descendu d ’en haut dans les classes inférieures : le peuple déclaration suivante. O n nous assure m êm e que ; - 'P ' ’®® ^^tlisc 'iu rs, la  salle a retenti des cris de  « V i v e  Or. I
com prend ses devoirs com m e ses d ro its ; il rem plit les uns queiquçg exem plaires en ont été  affichés. Depu is e lle  a  étét; “ d®, v ive  la L ib erté . L e  prince paraissait profondém ent é.j 
coiiiine il défend les autres. .su p p r im é e : l ’h istoire e.xpliquera pourquoi. , a salué I assem blée a plusieurs reprises et s’ est retirti

L A F R \ X C E  E S T  L I B R E !  par la  grande députation, juo j
—  Beaucoup d ’Am éricains présents à  Paris  ont é té  dem ao- ;

'  I ls  ont pris p a rta  la jou r- I < E lle  veut lino constitution ! '
» E l le  n’ accorde au gouvernem ent proviso ire que le  droit, 

J ,  ,,de  la consulter !
—  Lorsqu  après un lon g  com bat le  peuple se lut rendu tna -|  ̂ attendant qu’ e lle ait exprim é sa vo lon té  par d e  nouvel-

. ‘ . L -__I______ l'hAlnl /l’ I-'lhoiir nu se ' - ’  - V  ‘

der îles arm es à M . de La fayette  
n ée  du 29.

qu 'à sa sortie de la  salle.

E x lra il du .Mésang-er des Chambres du 4 nouf.
L e s  com missaires envoyés  hier à R am bouillet, sur la  de' 

mande de Charles X , pour p rotéger sa retraite, sont de retour, 
dit-on, à  V ersa illes . L e  R o i s’est refusé à  les  recevoir. € «

Ire du Carrousel, on brisa les portes de l'hôtel d L lb eu f, où se élections, respect aux principes suivans :

n . i . i L  • n ! ; f i ^ ! c s  (le l'arirentier avant é té  distinguées, e lles i; de  la nation. . . .  . . .  - i  I  fournir a ses frais de route. T ro is  autres m illions demandé*
n , ?-fé r a n r r té e s  fidèlem ent au propriétaire. V o ilà  quel est P^^voir exécn t.f c o n ^  à  un président tem poraire . p „  ^oi Charles lu i seront envoyés  ; e t les com m issaires lui
«  p e u p k ^ ïS .  essaie r S - è t r e  encore de  calom nier devant ; ” I;® niédiat ou im m édiat de tous les  c to y e tis  a ^nt ofFe. t de l ’accom pagner afin de le  m ettre à l’ abri d e  t o «

,,1-elect.on des députés a r a ,  . - || dangers, ou de les partager avec  lui. L a  Dauphine étant sa
’  ■ |, • L a  liberté des cultes ! P lu s  de cu lte de 1 éta l ! <, r ivée  à R am bouillet, toute la  fam ille  royale s’ y  trouvait ras.

—  M . Edouard  P aravey , l’ un des qu inze p rem ier» jeunes [i .• L e s  em plois d e  l'arm ée de terre et de  m er garantis con tre J 
gens entrés dans le  château des T u ile r ies  par le  P o n t-R o y a l, . toute de.slitutionarbitraire 1 ij L e s  tergiversations et le  manque de fo i du R o i, sont altrr.
a trouvé une lettre adressée h 31. de  P e lign ac, e t ainsi con-1, .  E tab lissem ent des gardes nationales sur tous les  points i, caractère v io len t de  la  princesse. On connaît sa ha|.

,, de la F ran ce . L a  G arde de la  consùtution leur sera  c o n fié e .......................  - -  ‘
; »  L e s  principes pour lesquels nous venons d ’ exposer notrej vie, nous les soutiendrons au besoin  par la v o ie  de l’ insurrec- 
: tion  lé ga le  !

31. Lan iiiinais, pair de France, a combattu avec  une rare J — L e  généra l D ubourg s’ étant présenté à  la p la ce  de la;
intrépidité dans les rangs des défenseurs de la  liberté. On l ’ a Bourse, probablement dans le  dessein d’ y  proclam er quelque^ 
vu , revêtu  de son habit de pair, se je te r , l ’é p ée  à  la  main, suri; résolution prise par une partie d e là  com m ission du gou vern e- ‘

a  trouvé 
çue :

» Mon cher 
psaume 60 .»

am i. venez demain m e vo ir  ; nous lirons le '

2. août.

Sment, la  fou le s’ est je téeau tou r de lui e t a protesté de  la  ma-^

- A  la tê te  des braves qui ont combattu avant-hier à S è - ,

vres 
m igny 
m ent
la  garde. ! avo ir exécu té  rien  qui semblât rendre nécessaire sou appari-

__ 31. Portalis, p rem ier président de  la  cour de cassation, a || (,o [j j^ n s  ce quartier populeux. ( L a  Tribune.)

m onté, dit-on, hier, la garde a Passy . ___C ’ était h ier un douloureux spectacle de vo ir , au bas ^de
__M . Alexandre Dum as, auteur d e / fe n r t / / / a contraint ,i j g ’ v iorgue, un grand bateau sur lequel flottait un pavillon

les autorités de Seissons h se soumettre. 11 en est revenu ;> ^oir, e t  où l ’ on descendait sur des c iv ières  les morts qui en- 
aujourd'hui, suivi d ’un fort convoi de poudre. i cornbrent les salles de ce  triste éd ifice . L e s  uns étaient dans

__ U n e  m édaille en bronze,en argent et en or, avec c e fte lîd e sb ie rre s  mal jok ile s  e t que le  m oindre choc faisait entr’ ou-
inscnptioii : Pa ris , 27, 28, 29 ju ille l 1830, v a  être frappée et| 
vendue au profit d es  blessés. Suspendue à  un ruban tricolo- ' 
re, e lle  sera  portée par les  hom m es à  la boutonnière, e t  par^ 
les fem m es en sautoir- .

vrir, les autres étaient tous nus ; on les  rangeait par piles, en 
tes couvrant de paille, e t on sem ait le bateau de chaux vive 
pour ralentir l ’e ffe t de la putréfaction.

,  .  , .(1 • 1 _ y  • J J T l  L ’ onvertnre de la session de la  Cham bre des P a irs  e t de
__ L e  monument qu’ on é leva it a la  m ém oire du duc de: „  . . .  • .  n

B erry  sera défin itivem ent dédié à la  m ém oire des habffims de 1 ce lle  des D épu tes  a  eu heu le  3 août. A p res  leur instalia- 
Paris morts pour la plus sainte des causes. On assure que tion, le  duc d ’ Orléans lieutenant-général du royaum e a pro­

ies  murs do l ’intérieur seront revêtus de tables de marbre noir;l aoncé le  d iscou is suivant, que nous traduisons des journaux 
sur lesquelles seront inscrits en lettres d ’ o r e t par ordre alpha- ;i 
bétioue, les noms et professions des victim es. >■ ’■ ^ P airs et D éputé .s,

—  N o s  rues et nos p laces publiques von t reprendre leurs ; 
noms de-v ie ille  ijloire. L e  pont d ’Austerlitz, le  pont d ’Iéna, 
la  rue de la  L o i  e t la  place de  la révolu tion inscrivent déjà

Paris , troublé dans son repos, par une violation déplora­
ble de la  Charte et des lo is, les a défendues avec  un courage

ne invétérée  pour tous les França is qui u’ affectionnent pu 
la faction de l ’ ancien rég im e . E lle  acquit à Bordeaux en 1815 
une espèce de réputation d ’énerg ie , quoiqu’ on effet e lle se  fi* 
bornée à insulter grossièrem ent la  garnison, contenue alors p «  
son respect pour le  malheur, e t le  sentiment de  la fa ib les » 
d’une fem m e im périeuse à laquelle il ne restait d ’autre res­
source que de s’em barquer pou rl’A ngleterre .

D I E P P E ,  4  août.
L a  duchesse de B erry  était attendue ic i lundi dernier. Une 

partie de sa suite était d éjà  arrivée et des logem ens avaient été 
retenus pour e lle . J ’ ai conversé aujourd’hui avec  plusieun 
personnes attachées à  sa maison, e t il est vrai qu ’ e lle a fa it des 
remontrances au roi, au sujet des ordonnances. V o ic i sei 
paroles : o S ire ! J e  suis m ère et l’ intérêt de m on fils m e for­
ce  a vous dire que, si vous ne ren voyez pas vos  ministres, 
vous et m on fils perdrez le  trône. —  31adame, répondit le  ra 
je  n’ ai pas besoin de conseils ; les ordonnances sont rendues, 
e lles  sont immuables. Cahnez-vous, a-t-il ajouté, l ’a ir de h 
nier von s fera  peut-être du bien ; »  faisant allusion à  son dé­
part pour D iepp e. E lle  y  est encore attendue.

—  L e  généra i F a b v ie r  ( le  m êm e qui a servi avec tant d ’ho» 
neur la cause des G recs ] a été installé hier en qualité de  got 
verneur provisoire- des Invalides.

I — M M . Benjam in Constant e t  Dupin aîné, ayant, dit-on 
' été choisis com missaires du gouvernem ent, sont chargés 
I  développer les motifs des lo is  qui seront présentées am 
chambres par le  miuiotère.

—  Li3ior.ES. —  G rande agitation ; la  garde nationale y  l i  
un service fort actif. —  Chfttcauroux et O rléans fort calmes 
cependant, dans cette  dernière v ille , la cocarde blanche a él 

'généra lem en t fou lée aux pieds. D ’O rléans à  Paris , la roui

■ .  . I . . |l propriété, les droits, tout ce  que l ’hom m e e t le c itoyen  ont de I — B e .san ç o n  (départ du vendredi 30, si.v heures du malio^
—  L o  baron Lou is  a transmis p a r le  télégraphe aux agen.s j  pffi.-i cher et de  plus précieux était exp osé  au plus im m iticol |! L a  v ille  montre la plus v ive  inquiétude ; on vient d ’y  afScl* 

lion  l’ordre de ne livrer cu ’ au souvernom ent '■ les ordonnances du k  A  DÜon', nombreuses '  ' ^d o  trésor à  T ou lo n  l’ordre de ne livrer qu’ au gouvernem ent j daiiTer. 
a c tu e lle s  15 m illions d ’A lg u .  I l a r e ç u  en réponse l'a s su - i D an s l'absence de toute autorité publique, les vceux et les! 
n in ceq u cscs  ordres seront exécutes. I  regards de mes com patriotes se sont portés sur m oi. I ls  m’ont]

—  D an s l ’ affaire du 2& ju illet, au moment où la résistance ‘i® concourir avec  eux, au salut de  la patrie. I ls ;
n’ éla it pas encore b ien organisée, sur la place do I f lô te l-d e -  : 'f fo n t  invité à exercer les fonctions de lieutenant-général du ! 
V ille , un jeune lionimc, qui.portait un étendard au bout d ’une il royaume. ]
lance, croyant remarquer un peu d ’hésitation parmi les troupes : reconnaître la justice de leur choix, l ’accroissem ent
pari.siennes, s ’avance à  d ix pas de la garde-roj-ale en disant à ! ilu danger, une nécessité im pérative : mon devoir éta it sacré, 
ses camarades : « J e  vais vous montrer com m ent on sait m ou- J® “ i® suis em pressé d ’arriver au m ilieu de ce  vaillant peuple,

accom pagné de ma fam ille, décoré  de  ces  couleurs qui pourrir ?- I l  tombe à l’ instant m êm e percé de  phisieiirs balles.

—  D an s la  m êm e jou rn ée un enfant de 15 ans s'est avancé | 
mi milieu des feux de m itraillé e t de mousqueferie, jusqu ’au- i 
près d'un d e ; officiers commandant la cava lerie  qui appuyait ' 
le s  canons, c l d'un coup de pistolet, il lui a cassé la tête. A ns- - 
sitôt, une décharge a été  faite sur lui ; mais l'eiffant ayant pré- !

la seconde fo is  signaient parmi nous, le  triom phe de la liberté.
J e  suis venu avec la  ferm e déterm ination de me dévouer à 

tout ce  que les circonstances exigeron t de m oi dans la situa­
tion où  e lles  m ’ont placé, de rétablir t’em pire des lo is, de sau-

A  Dijon', nombreuses réunions 
citoyens. A  T ro y es , enthousiasme extraordinaire, parle 
flotte le  drapeau tricolore,les citoyens seuls occupent les 
m ilitaires. y

—  U n e lettre particulière de Bordeaux, du 30 ju illet, à h* 
heures et dem ie du soir, contient les nouvelles su ivant» 
« N o u s  aussi, nous som m es aux prises depuis deux heures. I  
préfecture v ient d ’ être en levée  d’ assaut par le  peuple. L e  pif 
fet, 31. de Curzay, est ré fugié au corps-de-garde du théâtr 

i moins heureux, e t moins coupable, sans doute, que nos min* 
très, i l  a é té  pris armé de son épée  et de deux poignards. Il 
passé son épée  à  travers le  corps d'un jèune hom m e, et il es 
blessé un autre. On l ’ a traîné k l ’ eg lise  Saint-Dominiqi» 
jrour lui fa ire  faire am ende honorable. On craigp.ait qu'il

ver la liberté oui était m enacée, e t de rendre im possib le le  r c - '1 * i - i  • .  ai
lijiou uuu uuvuuriLc U liu ie dur iul : mdis i avudi pre* - . i* • * a i -  .  ' . • i i| succom bât sous les coups <iui lui ont e tc  portas ; mois il O vi

’  • -i?’. • .X N w  ^  A 7XA A «A {ourd 'üpssi craodes calam ilés, en assurant pour touiours, l e . .  .. - *3 * • i> i ^  ̂  ̂ i
vu ce  qui arriverait, s’ ôtait été à plat ventre, e t s’ étant ensuite • i .. r*i -  * .a « ___ i -Ju . . • i '  i sauvé par un c ito teu  influenl a iiordcaux, e t bien çoiip

I *.j . - , 1 '  Cl 1 I pouvoir de  c e lle  L liarte  uivoquee avant le com bat, e t roclam ee ^  ̂ a  ̂ j • a , î ,relbVü, Il s est eenappe sam et saut, o ’ aoercevant alors qu e ' v , • , • / * » v  « oc »AMn/'trvo« «'anctthi<»r.nn«iQ i o
,, '^'1- . , , J - I encore apres ta victoire. (Applaudissem erits.)

sa oasqueUe était restée sur ta p lace, i l  y  retourne sans besi- * - i > <
G uidé par les Chambres, j e  parviendrai à accom plir celte  

noble tâche; tous les droits doivent ê tre  garantis d ’une manière
talion, e t revien t de  nouveau sans avoir é té  atteint.

I îa  ferm eté de ses principes constitutionnels. L a  garnis 
' la gendarm erie sont sous les arm es, à la  place de la Com v

—  L y o n , par la  B ourgogne (d-'part du 30 à  m inu it.)-

—  L a  dern ière ordonnance que Charles X  ait-signée à S t - j ; t o u t e s  les  conséquences. J e  crois de mon devo ir J sur pied. Ap rès  quelques heures, un détachement dclrou ji
C loud, est l'abolition de l ’éco le  Po ly ttchn iquc. *  - d’ appeler immédiatement votre attention, sur l’ organisation de i de ligne et de chasseurs à  cheval se porte sur les pùînts où

-  O n  a trouvé im projet de  contre-révolution com plète  dans i f ti®tionale, sur l ’ intervention du ju ry  dans les  deli’.s dui trouvent le  plus de groupes. O n les interroge les d is [^
les papiers de 3 Im e la  dauph i.«. 11 sera b ientôt rendu public. ! i '“  ‘ établissement des aduimistrutioi.s depattem en-; trous dans lesquelles ils se présentent ; ils protestent d e ^

* loiiuu puuin.. , J dessus tout, sur cet article 14 de la  C hartc inter-]] dévouem ent a la cause nationale. 31acon. (  iiâlons-sur-Paê*
Autun, sont tranquilles. A  Au xerre, à Jo igny, et sur le  r » '  
de  la-route, jusqu ’à  Paris , drapeau tncnlore.

—  3I3T. les députés ont décidé qu’ ils ne porteraient plus prête d 'uB&manière si odieuse. C ’ est avec  ces  senfinicns, 1
feiir ancien costUiTie, où se trouvent des fleurs de  lys  brodées, p messieurs, qur- j e  suis vomi fa ire l'o tn  erturc de cette  session. ' 
e t  qu’ ils assi.-iteraient en habit noir .à la séance d ’ouverturo de f  L e  passé m’a fflige. J e  déplore des malheurs que j ’ auiuis dé-! 
fa  session qui aura Iteu le  3 d e  CO mois. ]• ■ p ré ie iiir . M a is , cn lom e des transports magnanimes de!

—  Parm i les braves qui, dans la  jou rn ée  du 29-, se sont d is - ’ l de toutes les  autres v illes  de F ran ce, à  la
■ n gu éô k  la  fusillade du boulevard Saiiit-D cnis et de  B e n n c - i l '“ ® ®''®® prenrpfitude mer\eilleuse,j
N ou ve lle , se trouvait un ouvrier charpentier qui, en deux “ F®® résistance exem pte de tout excès , un juste  orgueil j 
heures de  ten-.a, a  tué quatorze gardes ro 'au x . X-no balle ' pr ésager  a vecco n -, 
qu rP »r e ç i!e  au genou  gauche l 'a  forcé à  suspendre ce  qu’ il |
appelait son service. C om m e on le  transportait chez lui e t quel; Oui, 3Icssiaurs, cette F ran ce  qu i nous e s t s i  chère, sera 
quelques personnes voulaient lui donner de l'argen t et le  r e e e -h e u re u s e  et libre. E lle  convaincra l’E urope que, s’ occupant ‘ 
vo ir  ch ez e lles  pour le  soigner : C 'e s t inutile, \ -t-iL  répondu, ! uniquement de sa prospérité, e lle  aim e la paix com m e la liber-

—  L e s  citoyens qui avaient reçu la  c r e i i  de  la  I.ég ion - 
d’H onoeuc dans les cent jours, ont repris leur décoration.

—  U n e  lettre de Rennes du 30 aiinoiiee q o ’ oa  venait d ’y  ; l ’esprit public, e t donner à la  Constitution la  stabilité qui est 
s a v o i r  les .ordonnancée du 25. E lle s  y  avaient indigné tous , ia-seule garantie des droits du peuple et de la  force  des Etats, 
w  gartis.. Chacun en  raan ifestaithautem entccsen tiiaen t.]. -  -  •

E X P É D I T I O N  D ’A J .G E E .
Suivant une lettre d’ A lg e r , une m ésintelligence sérieuse*^ 

rait éclaté entre 31. de Bourm ont e t j ’aniiral D ttperté, foi t aé' 
content de ce  qu'aucun offic ier db son état-m ajor n’ eût f** 
appelé k l'inventaire du trésor.

Enfin on annonce (ju'un j iilage honteux a eu lieu dan* 
palais du d ey  et dans les maison.s de ses principaux cflicirt^ 
et que ce  n 'est p......à nos soldats qu'on peut en faire D  ^

té, et desii® égalem ent le  repos et le  bonheur do ses voisins. || L e  m vstère qno le  gouvernem ent de Charles X  garé*' 
R espect pour tous les droits, attention à tous le.s intérêts, ; sur cette affaire importante autorise toutes les suppositi®^ 

bonne fo i dans le  gouvernsroent, sont les m oyens le s  plus sa-|j N ou s  devons cro ira  que le  partage des dépouilles d'-^llv 
lutaires pour désarm er les partie, ram ener la confiance dans I était arrêté entre 31. de Polignac  e t 31. tic Bourm ont, e t r

la F ia n ce  n’aurait eu pour sa [lar* que ce  qu 'il n'aurait P** 
é té  possible de lui soustraire, le s  canons, les approvisi®**®®' 

P a irs  e t D ép u té s ! Au ssitô t que fa  Cham bre w jra  été  éons-jfm ens, et une faib le partie dc'.s métaux précieux

a
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11 faut espérer que le  gouvernem ent qui va  se  constituer 

ordonnera une enquête sévère  sur tous ces  faits, e t  que ju s ­
tice  sera fa ite  des auteurs de la  spoliation, qu ’e lle  soit con ­
som m ée ou seu lem ent préparée.

O n  dit, au reste, que le  d ey  n’em porte avec  lui que 84,000 
fr. en or, e t 5 m illions en diamans.

O n  s’occupe en ce  m om ent de la  ven te du m atériel. 0 «  a 
cherché k s ’ entourer des form es léga les, la concurrence et la 
publicité ; mtu.s vo ic i com m ent :

U n e  affiche a é té  im prim ée k A lg e r  en français e t  en arabe. 
X ou s  l’ avons sous les yeux. E lle  porte la date du 12 ju illet, 
mais e lle  n 'a  é té -pu b liée  que le  16. E lle  annonce que des 
laines, de la toile, du plomb, de l’élain, du cuivre et des usien- 
tiles de cuivre neuf, du marbi-e, de la cire, seront adjugés le  19 
sur soumissions cachetées qui ne seront reçues que jusqu ’au 
IS  inclus.

L a  quantité de ces marchandises n’ cst point indiquée sur 
l'affiche, e t cependant l ’on  ex ige  que chaque soumissionnaire 
pour Sire admis, présente Un certificat de  la com m ission mu­
nicipale, s’ il est algérien , ou de son consul, s’ il est étranger, 
attestant qu’i l  est en éta t de payer le  prix de l’adjudication ; et 
qu ’ en cas de non-enlèvem ent dans les délais i'oq^s,qu i ne sont 
pas indiqués, il paiera le  quart du p r ix  de l ’adjtûlicalion.

I l  est éviden t qu’ on a  voulu masquer, par des form es ré­
gu lières , une opération collusoire. I l  y  a 20,000 balles de 
la in e ; la quantité des autres m atières est considérable. On 
estim e à plusieurs m illions la valeur de ces marchandises ; et 
c ’ est en 3 jou rs  iiuplus que des capitalistes auront pu se  trou­
v e r  à  A lg e r , exam iner le  matériel, e t se pi ocurer les cautions 
nécessaires pour concourir? P erso r  le  no voudra se  résoudre 
à  le  croire. D ’ailleurs, quel consul aurait voulu prendre sur 
lu i la  responsabilité qu ’ on ex ige  1 D es  marchands étrangers 
auraient à peine eu le  temps d ’arriver des lieux voisins d ’A l ­
g e r  ; ils ne pouvaient donc s ’y  faire accréd iter pour des 
som m es aussi considérables.

M a is  quelle nécessité de vendre à  Æ ger des marchandises 
don t on aurait trouvé en F ran ce  un prix plus considérable, et 
dont le  fret n’ eü l rien coû té ? T o u t nous annonce qu’ il y  a 
eu des motifs péremptoires pour ne pas faire en cette occasion 
une réflex ion  aussi simple.

N o u s  apprendrons b ientôt sans doute que les adjudicataires 
aont du nombre do ces hom m es qui suivent les arm ées pour y  
faire des affaires, pour lesquels il n’ en est pas d ’ étrangères, e t 
qui, dans toute circonstance, trouvent à s ’entendre parfaite­
m ent avec  les chefs de l ’arm ée ou de l ’administration.

S C IE N C E S  N A T U R E L L E S . ne. I l  n’est pas possible de se figurer les égards, les  homma-

. r .  i-KT T T. T-.-f.oT>r. .^ . T '  — 1' ^®® d on t iis s e  virent entourés par l’ empereur. L e  duc Charles
O L R A G .A N  D A N S  L E  D E S E R T ,  EN i É G Y P T E .  ! de P la isance éta it a llé  à  Irun , e t  le  prince de N eu fcb â te l sur 

L e  voyageur qui décrit ce  terrib le phénom ène allait k Suez, !, bords de la  Bidassoa, afin  de com plim enter leurs m a jeseé» 
e t suivait les vestiges  presque e ffacés  du canal qui jo ign it de la part de leur puissant ami. L e  ro i e t  la  reinô
R efo is  la  M ed iterranée au go lfe  d ’A rab ie. .  C e  canaraj vau- ' Paturcut très-sensibles à ces marques de considération. U n  
té, dit-il, ne pouvait être qu’un grand fossé creusé dans le  sol, ' détachem ent do troupes d e lile , en  tenue superbe, les attendait 
sans aucune application de l ’art des ingénieurs, ca r on n’y  I l®ur servit d ’escorte. L a  garnison d e B a -

; trouve ni m açonnerie, ni rien qui ressem ble à des écluses d é - j yonne s’ était m ise sous les  arm es, tous les b itim en s  du port 
truites par le  teras. ^ ers m idi, ces  traces di.sparurent to u t-à -é ta ien t  pavoLsés, les cloches sonnaient partout, e t les battericB 
 ̂fait ; cependant, nous ne changeâm es point de direction, et | citadelle e t du port saluaient à grand bruit.
' nous atteignîm es bientôt les marais saumâtres que les anciens L e  prince des Asturies et son frère, apprenant l’arrivée du
décorèrent du nom  de Lacs -A m ers . P ro fitan t de  la vitesse de i! Is reine, étaient sortis de  Bayonne pour aller au d ^
nos dromadaires, nous fîm es la  reconnaissance deceslieux ,en | ''® '>tUe leurs parens. Us rencontrèrent a quelque distance de 
suivant toutes les directions, dans l ’étendue de d ix m illes, '*11® deux ou trois gardes du corps qui venaient de V ittoria,
sans trouver une goutte d’eau. Cependant, on ne peut dou- 

! ter que cet espace ait été couvert autreiois par le.s eaux de la
et qui leur racontèrent le  fait suivant.

Lorsqu e  leurs majestés espagnoles entrèrent à  V ittoria , un
mer, car il est au-dessous du niveau du go lfe  d ’A rab ie  k Suez, 'détachement de cent gardes du corps espagnols qui avait ac- 
Aüjourd hui m êm e, le  sol y  d iffè re  encore de celu i des lieux ;i cam pagne le  prince des Asturies se trouvait dans c e lte  v ille  et

• avait pris possession du palais que le  ro i et la  reine devaientenvironnans.
» L o rsqu e  nous eûm es perdu de vue les traces du canal, il 

fallut traverser des sables mouvans. A  l ’ em placem ent des
occuper h leur passage. A  l’ arrivée de leurs m ajestés, ils se 

; mu ent sous les armes. D è s  que le  roi les aperçut, i l  leur dit
lacs, ou du lac, s’il n’y en eut autrefois qu’un seul, nous mai- .' ‘d’mi ton sévère : « Vous trouverez bon que je  vous prie de 
châmes sur un terrain plus ferme ; c’était une argile mêlée de-' mon palais ; vous avez trahi vos devoirs k Aranjuez ;

-  - j je  n’ai pas besoin de vos services, et je  n’en veux pas ; allez-
I vous-en.» Ces mots, prononcés avec une énergie a laquelle 
on n’étûit pus habitué de la part du roi Charles IV , étaient 
sans réplique. Les gardes du corps se reliverenf, et le r «  
pria le général Verdier de lui donner une g.arde française, Cu 
che', disait-ü, de ne pas avoir gardé ses braves carabiniers, 
dont il avait près de lui le colonel, en qualité de sou capitaine 
des gardes.

Cette nouvelle ne dut point donner au prince des Asturies 
une haute opinion de l’accueil que lui ferait son père. Il fut 
effectivement très-mal reçu, ainsi que je  vais le dire.

L e  roi e t la reine d ’E snagne trouvèrent au nalais

; gravier, et consolidée par des couches de sels. * Tout, dans 
|Ces lieux, révélait encore l'existence, à une époque trop ré- 
; cenle pour que le souvenir en soit perdu, d’une étendue con- 
i sidérable d’eau salée que l’évaporation a fait disparaître. En 
Isoriant du bassin de cette eau, nous retrouvâmes les sables 
mouvans. I l parait qu’au tems de Pline le natui aiiste, le che- 

, min entre Péluse et l’Arabie différait peu de ce qu’il est au­
jourd’hui, car il fallait diriger les voyageurs au moyen de ro­
seaux enfoncés dans la terre, de distance en distance, parce

. que les sables faisaient disparaître, presque sur le champ, les 
traces des passages antérieurs.

• La  matinée avait été belle, et semblait nous promettre u- 
no journée telle que nous la désirions ; notre attente fut cni- 
ellement déçue. Une brise, d’abord assez faible, nous vint du

E spagne trouvèrent au palais du gou­
vernement, en descendant de  voiture, le  grand-maréchal, duc 
de PTioul, qui les conduisit dans leurs appartemens, e t leur

sud et s’ accrut si rapidement, qu ’en peu de minutes, ce  fut un I présenta le  gén éra l com te K e ille , aidc-de-camp de l’ empereur, 
ouragan. L e  so le il voilé , les tourbillons do sable qui nous l'chargé  des fonctions de gouverneur du palais ; M . Audenarde,
enveloppaient, l ’impossibilité de nous diriger, et môme d’avan- ’

j cer, toutes ces  circonstances nous fixèrent k la  p lace que nous 
, occupions, com m e d ’un commun accord, mais sans nous être I

écuyer; M. Dumanoir et M . do Baral, chambellans chargé» 
du service d’honneur jirès de leurs majestés.

L e s  grands d ’E-^pagne que leurs majestés trouvèrent à 
concertés en  aucune manière. N o u s  n’eûm es pas besoin non Boyom io étaient les m êm es qui avaient suivi le  prince des A s

N E W -Y O R K .

L o s  extraits des journaux anglais qui, les prem iers, nous ont 

fait connaître les événem ens de France ne nous ont perm is de 

m ettre aucune suite dans le  ré c il que nous eu avons fait. A u ­

jou rd ’hui nous offrons k nos lecteurs un précis de la  révolution 

des m ém orables journées de la fin de ju illet.

D an s les papiers que nous apporte le  John Jaij, parti de 

L iv e rp o o l le  9 août, nous ne trouvons à extraire que les  nou­
ve lles  suivantes :

I. 'e x -ro i de F ran ce  et son fils vont, dit-on. se réfugier en 
Suisse, et le  duc de Bordeaux et sa mère^à N a p les . (G lobe.)

—  P arm i les passagers arrivés le  6 août d e  F ran ce  k D o u - - , . .
vres, se trouve l’ a icheveque de Rheim s, confesseur do Char- ! ; c ’ était le  cas de rappeler k notre rnéraoire les

plus de délibérer en commun pour profiter du seul abri qui ; 
nous fut laissé ; nous nous m im es chacun sous le  vent de nos 
montures, tout près de ces  pauvres animaux, qui, subissant, 
ainsi que nous, le  jo u g  de la  nécessité, avaient plié les genoux 
e t s’ étaient couchés, hors d ’ état de  résister plus loiig-teros à 
l ’impétuosité de la terapôlo-

tiiries. Leur vue ne fit pas plaisir au roi, comme on devait 
bien s’y attendre, et quand eut lieu la cérémonie du baise­
main, tout le monde s’aperçut de l'émotion pénible qui agitait 
les infortunés souverains. Celle cérémonie, qui consiste à 
se mettre à genoux et k baiser la main du roi et celle de la 
reine, se lit dans le plus grand silence. Leurs majestés ne

’Tout-k-enup nous filmes atteints par un fléau dont nous comte de Fuentes, qui se trouvait k Bayonne
, n’avions aucune idée. A  la vue de ces souffrances et de ces j'P®*' hasard.
périls inconnus, l'imagination s’effraie, et grossit tous les ob-‘| L e  roi pressa cette cérémonie qui le fatiguait horriblement 
jets de ses terreurs. Quant k moi, j ’aurais préféré cinquante '[ ®l ®® retira avec la reine dans ses appaitemerH ; le prince des 
bourrasques en pleine mer, k celle qui nous avait surpris au j, Asturies voulut les suivre ; mais son père l’arrêta a la porte 
milieu des sables. Aucune situation n’est plus capable de ' ' ' "
troubler Tame que celle où nous nous trouvâmes. Ou ne 
voy.ait rien k dix pas, on ne respirait qu’avec une extrême difli- 
cuilé; nos chameaux souffraient autant que nous, et la tête 
appuyée contre le sol, ils y cherchaient un air moins chargé de 
sable. Au reste, notre petite caravane n’était pas plus mal­
traitée que ne le lurent autrefois de grands monarques a la tête 
de leur armée : nous aurions pu nous consoler par le souvenir 
d’illustres infortunes ; Cambj-se et ses nombreux soldats dans 
les déserts de la Libye, Alexandre allant visiter le temple de 
Jupiter-Ammon, nou.s auraient offert au moins des modèles

A

les X .

~~  I-Æ C ourrier annonce que trois frégates ont é té  expé­
d iées pour demander raison de l ’outrage com m is envers le  pa­
villon  anglais dans la  capture de quatre bâtiments du oom- 
Hierce par l ’escadre de  D on  M igu e l. L'Undaunted et le  J )r i- 
ion  ont fait vo ile  pour T e rc e ire , e t la Galalea pour Lisbonne. 
Sans doute bous apprendrons bientôt que les ordres très pré­
cis donnés par ra in irau lé, ont é té  prom ptem ent exécutés.

—  M . Brougham  a é té  élu m em bre du parlem ent pour 
Yorkshirc, M . H u m e pour M idd lesex, e t il est certain que M . 
O ’Connell sera élu pour W aterford . D ans un jou r, ces mes- 
sieurs ont parcouru une distance de 100 m illes, e t ont pronon­
cé  chacun, huit discours.

D ans le  tra jet de^son palais k la tour mardi dernier, le  roi fit 
Remarquer au duc de 'W ellington, avec  sa ga ieté e t  sa fran- 
chise accoutum ées, le  drapeau tricolore, qui flottait sur plu­
sieurs bâtimens français m ouillés en riv ière. L a  contenance 
du duc indiquait le  chagrin et l’ abattement. E n  vain il cher­
chait à  les dissimuler. I l  est éviden t qu’i l  voya it avec  un tout 
»u tre  sentiment que celu i de la satisfaction, les couleurs anli- 
bourboaistes. {J\Iorning H erald .)

N on vE L L S  E xP L o s io t f.  —  L e  11 de ce  m oU la chaudière 

da bateau k vapeur United-Siales, parti de  N e w -Y o rk  pour 

N e w - l la v e n  a eo la lé , une heure après so^  départ, e t d e  cruel- 

les conséqu-t, - 5 o iitsu iv i c e t événem ent. Q ua tie  hommes 

de l ’equipage ont perdu la vie, ainsi que deux passager». D 'au ­

tres ont été grièvem en t blessés, e t le  capt. B cech er légère ­
ment.

N o u s  voyons par 1 annonce insérée dans notre feu ille de ce 

jou r que M . S egura se di-termine k résider parmi nous. I l  est 
peu de personnes k N o w -Y o rk  qui ayant entendu M . Segura 

s 'ir  le  violon, ne lui accordent un grand talent d ’exécution. 

Son m érite  com m e chot'(rort-heslre a é té  égalem ent apprécié.

L e s  m aîtres dont il va faire partie le  regarderont com m e 

M e  véritable acqiii-ition , c l les é lèves  (nous lui en désirons 

«n  grand nom bre) sont assurés de leurs progrès, s 'ils  ne dé­
pendent que de l ’habileté du professeur.

s a  chambre, e t  faisant un geste  du bras com m e pour le  re­
pousser, il lui dit d ’une vo ix  tremblante: • T tiiic e , vou lez-vous 
encore outrager mes cheveux b lancs?» C'es paroles firent» 
dit-on, sur le  prince l’ efl'et d'un coup de foudre. I l  fut un m o­
ment a ltéré, e t so retira sans jiro ferer une seule parole.

B ien  autre fut la réception  quo leurs m ajestés firent au 
prince de la P a ix , lorsqu'il les re jo igm t k Bayonne. On l ’eût 
pris pour le  parent le plus proche et le  plus cher de leurs ma­
jestés . T o u s  trois versèrent d ’abondantes larmes en se re­
trouvant ; c ’est du moins c e  que tn’a raconté une personne du 
serv ice, do qui j e  liens tout ce qui précède.

. . .  -A cinq heuri>.«, sa m ajesté l ’em pereur vint v is ite r le  roi e t la
I beaux vers d Addison qui peignent s i bien tout ce  que nous é- ; reine d 'E spagne. D an s cette entrevue, qui fut très-longue.
 ̂prouvions en ce moment. M a is  aucun de nous ne songeait à ;; les deux souverains racontèrent 
I tout c e la  ; on se taisait, on  souffrait, on ne pensait point.
I T a n t que dura la v io lence de la tem pête, pas un seul c r in e  fut
1 poussé, ri un seul soupir entendu ; toutes les bouches furent

■8a M a jesté  les outrage» 
; qu’ils avaient essuyés et les dangers qu’ils  avaient courus pen-
' (lailt nn Ilimc ll^ «sa

. closes. Enfin, le vent tomba aussi promptement qu’il s’était 
' élevé, comme on l’observe également rn pleine mer : mais la 
j terreur ne cessa pas aussi vite ; nous restions muets, lorsqu’un, 
i Bédouin de notre suite nous rendit l a  parole. I l était familia- 
; risé avec ce fléau de son pays, il avait été moins affecté que-

E g 7 l ' ü ® Ï " *  ‘ S W " *  ’ a i Ê d e  ™ " d  ^  f '^
j e p r o n i m ç a f a i n s i q u e m o n d o ^ q u e , . . ^ . ^ ^ ^

daiit un mois, ils se plaignirent vivement de l'ingraulade de 
! tant d’hommes comblés de leurs bienfaits, et surtout de« g a t- '' 
des du corps qui les avaient si lâchement trahis. * Votre Mà- 

■jesté, disait le roi, ne sait pas ce que c'est que d'avoir k se 
j plaindre d'un fils ; fasse le ciel qu’un tel malheur ne lui arriv» 
'jamais! L e  rnieu est cause de tout ce que nous avons sou& 
fort.»

Ire par l'acceut pathétique ci soicnuei oe nos compa 
C ’est dans ce pays que la forte imagination des poètes orieo- 

• taux a conçu l’ idée d’un dieu vengeur, terrible dans sc colère, 
ai..vaut sur l ’aile des tempêtes pour châtier les peuples.

• L e  soleil était couché, et nous étions tous àjeun. Au 
md'eu de l’orage, on n’avail pas même songé à la pipe conso-rii» A Tl A a -Tiil r> AvzvanlA ^ à  ̂I   _l.   

occasion de causer avec  c e  serviteur dévoué, qui pariait Irès- 
;b ;jn  français, ayant été  é le v é  près de Tou louse. I l r a e  rav 
, conta qu’ il n|avait pu obtenir la perm ission de rester auprès d e  
j son maître pendant sa captivité ; que c e  malheureux p r in c » a- 
I vait souffert des tourmens inimaginables ; qu’i l  ne se p a^  
sait pas uii jour sans que l ’on vînt dans son cachot lui dire

•, I- J „  , n o u s le c l . j i  j causée. I la v a it fa m ê m e c h e m is e d e p u is u n m o is .n ’a van tia -
repos, e t nous nous naines en route. Ses veux m a i L

f  ̂  silencieuse, nous ei>crçMnios | p^rdu l'habitude de voir le sole il, i! fut ob lige  de l U  -ermer, et 
cet : n  était s en  e. e t ne noiDü » r un mu I i_   ̂ . , • > èwvvkA XQ uo .VJ mer,cet E den  ; i l  était stérile, e t ne nous pro.-nettait rien qui pût 
nous réchauffer; mais harassés com m e nous étions, et irem - 
Wans encore par l 'e ffe t de la terrib le épreuve que nous venions I

. se trouva mal m: grand air.
On remit au prince, sur la route de Bavonae, une lettre du 

roi et de la reine. Le-paurér était tout taché de larmes. L e

le  sentiment de no^ra secu iiié  L^fhsah «b r a ’J o m  nuenourÆ sI ' 'i " *  ®t vmidront aussi
sions héu reux..  .  «  ors j ou i  ̂s,o„ i . | q ,, a moi, j e  «  espère plus rien ; qu’ on m e p « *

: mette seulement de trouver un as ils  en  France pour m e* ea- 
. fans et pour. m oi. M . M artès  lu i ayant montré des papier»
I pulrJicd ofi i l  était-dit que le  prince possédait une fortune de • 

:| cinq cer.ta mUüûiiS, il se récria-liatfleriienl, disant q u e c ’ éraU. 
I.une caloitin jc atroce  et qu 'il défia it ses plus cruel» ew ietn is do • 
j: fournir la  preuve d e  cela.

C om m e oli a pu le  vo ir , ieure • m ajestés rùavaient p ^ a t  oags.-

M É L A N G E S .

M E M O I R E S - J ' ? C O N S T A N T .
L e  30  avril, le  r o ie t  la re l.i '-r l ’E spagne w r lvè rc i^ à -B a fO L -

Ayuntamiento de Madrid
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suite QOiübreus'e ;  mais, en revanche, e îe a  s’ étaient fa it suivre i j  un grand sang-froid  ; .Monsieur, i l  me semble que je  ne suis pas,\ L e  soussigné a Pfaouneur de prévenir le  public qu’ il est au- 
d 'une quantité de fourgons remplis de meubles, d ’ étoffes et || fa it  pour t o u s  aliendre. I  torisé p«r MM. les éditeurs des journaux E l S id a e ia r ,  El «tfereum de
d ’objets précieux. L eu rs  voitures étaient antiques, mais leurs:! ........................................................................................  ' dans cette ville, ElEspmoi

TO jestés s’y  trouvaient fort bien, surtout le  ro i, qui fut môune [j L e  lendemain de leur arrivée à Saint-C loud, l’ empereur et,, auTdftsTournaïx^Usfqurks a n n o î^ iT q n H W é s b ^ ^  
très-em barrassé lorsque, le lendemain de son arrivée a 13a- i l’im pératrice se rendirent à  P an s  pour assister a u x fÔ le s d u ' sérer, ces dernières doivent lui être adressées franc de poil. 
yoDiie, ayant é té  invité à d îner par l’em pereur, i l  lui fallut [| 15 août. J e  n ’ai pas besom-de dire que ces  fêtes  furent ma-;: F.UÜÈNK BE RG 0^ZI0 , iread-rti-Mi, No. 8.
m onter dans une voiture m oderne h double marchc-pied. I !  |igni(iuues. A  neine entré aux T u ile r ies , l ’em pereur se m it à r « „ o „ i « i  do V i > P k  i a  i i,- a r  .
n ’osnit mettre le  p.cd sur ces  frê les  machines qu’ il craignait |1 parcourir le  cb L eau  pour vo ir  les réparations et les embelbs-
de briser en  s appuyant dessus, e t le  m ousem ent oscillatoire, seroens ĉ u’ oo  ava it faits pendant son absence, feelon son ha- irc le heu <îc sa résidenee c.i] Consulai de Kance à Philadelphie. Les 
de  la caisse lui donnait une peur ternblc de Ja voir culbuter. !jbiludG, il criticua plus (^u’ il ne loua c e  qu’il voyait ; et, regar- • personnes qui pourraient fr.jreconrmîtrc au n>éme consulat Tépoque e» 

C e  fut à table que j e  pus exam iner à m on aise le  rot e t la  Jan t par la fn iê trc  de  la  sa lle  des maréchaux, il demanda h M . i? <|écès de la dam • veuve Brv.x*At. Goreau, née Bouret, de La 

reine. L e  roi étaU d’ une ta ille moyenne m  pourquoi le  haut de l’arc-
mais il avait I air bon, le  n ez fort long, la pai^oiû haute et L r e v e , ,j de-tnoniphe du Carrousel était couvert d une toile.^ O n ré .  i|çes dames. Le bureau du Consulut estouvert de 10 li à 3, Spruce-streci

5C—3ffl marchait en se dandinant e t  sans aucune m ajesté, c e  que,, pondit à .<a M a jesté  que c ’ était à cause des dispositions né-j.No. 183. 
j ’ attribuai à sa goutte. I l  m angea beaucoup de tout ce  qu’un ; cessaires pour la pose de sa statue dans le  charauquel étaient |i • 
lui servit, excepté des légum es, dont il ne m angeait jam ais, attelés les chevau.x de Corinthe, ainsi que pour l’ achèvem ent l , ” *  *”  
disant que Vlurbe n ' t l a ü  boime que pour les bêles. I l  ne buvait | des deux V ic to ires  qui devaient conduire les quatre chevaux, j .

»  c e la  ! j e  n ’en ni rien d it ! j e  ne l’ai pas demandé !• Pu is, s e . 
tournant vers M . Fonta ine, il continua : <- M onsieu r Fonta ine, I

"a vez !

)ien , pourquoi m ’avo ir mis à la  place du dieu M ars  ? —  Sire, jj iLVJ'ieuVdcm çuref K r  Àtrm, No“. M*
-e n est pas mot.... M. le  d ireclcur-gcnérai des M usées....—  é — _______________
M . le  d irec tcu r-gén 'ra l a  eu tort, interrompit l ’em pereur a- 
v ec  impatience ; j e  veux qu’ on ôte cette statue, entendez-j 
vüu.s, M onsieu r Fon ta ine? je  veux qu’ on l ’ô te ..,. c ’ est 1®I

que de l ’eau ; on lu i en servit deu.x carafes, dont une était à ia 
^ a c e  ; il prenait des deux ensem ble. S a  M ajesté  avait re­
com m andé que l'on  soignât le  dîner, sachant que le  ro i était 
ua peu gourmand. I l  fit honneur â la cuisine fiaiicaHC, qu’il >  c.st-co que ma statue était dans le  dessin que vous m ’ave
paraissait trouver fort à son goût, car h chaque mets qu’ on lui „ présenté ? __ N o n , S ire ; c ’ c ir it  celle  du d ieu M ars . —  E
servait, il disait à  la  reine ; “  L o u is e , m ange de cela , c ’ est 
bon ;• ce  qui amusa beaucoup l ’empereur, dont on connaît l a , 
sobriété.

L a  reine était petite e t  grosse, s’habillait très-mal, e tn 'a va it 
n i tournure ni grâce  aucune ; son v isage était co loré , son re­
gard fier e t dur ; e lle  tenait la  tê te  haute, parlait très-haut, et ! a chose la  plus inconvenante. Com m ent donc ! c ’ est à m oi a 
d ’un ton plus b re f encore e t  plus tranchant que son épou.x. ;|.  m e faire des statues? Q ue le  char e t ie s  V ic to ires  soient a- 
O n disait généra lem ent qu’ e lle  avait plus de caractère et de ' »  chevés, mais que le  char.... que le char reste vide |. L ’ ordre 
m oyens que lui. fut exécu té , e t la  statue do l ’empereur, descendue et cachée

A van t le  dîner, il fut question co j» iir - là  d ’un peu de toilette. ,j dans l ’ orangerie, y  est peut-être encore. E lle  é ta it en p lom b 
L ’im pératrice proposa à  la reine M . Duplan. son coiffeur, , doré, fort b elle  e t très-icssem blanle. 
pour donner à ses dames quelques leçons de toilette française. !
C ette  proposition fut acceptée, e t ia reine sortit bientôt après 'i ---------  . — |---- »
des mains de M . D uplan m ieux habillée sans doute, e t m ieux : A  T T I T  r i T T T * ’ ©  ̂
co iffée , mais point em bellie, car le  talent du coiffeu r ne put al- li
le r j l is q u o là .

L e  pnnee des Asturies, aujourd’hui le  roi Ferdinand V I I ,  ,j - r r A T u v A  -v - i. • •
avait l’ extérieur peu gracieux, marchant pesamment, ayant l’ a ir 'i - 'E l  A N  A . —  N e lla  r iiin ion ode ’  patnoUi

achèvem ent oux amateurs de la  Danse de société ei de la
Wahe, et principalement à  ccimt qui tiennent à p rofiter d ’une 

Com m ent ! s’ écria  v ivem ent l’ empereur, mais j e  ne veux pas ' bonne méthode d'enseignement :
E C O L E  D E  D A N S E  E T  D F- 

M . et M “ « A chille  ont l’honneur de faire savoir que leur 
Ecole de panse rouvrira (pour les leçons au quartier) le 2 octobre pro- 

jr j j  Chain, mois que dès le mois de septembre, iis pourront donner chez eux 
ou en ville, des leçons particulières. S’adresser, pour le prix et condi-
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A V IS .

L e  docteur V . G uillou , ayant définitivement fixé sa rési­
dence à New-Yoïk, a l’honneur de prévenir le public, qu’on pourra te 

■ consulter tous les joursàsondninicile No. 111 Broadway. L ’expérience 
|quil a acquise par on lon j séjour sur ta côte du Mexique, et dans les 
, Indes TCCidenlales et l’étude parliculièreà laquelle il s’est livré dcsmala- 
,<-ies ordinaires dons ces climats, le mettent à même de donner des coa- 
seilssaliitaircsaux personnes qui auraient l’intention de les habiter.

Les français et les espignois ignorant la langue anglaise, pourront 
consulterleDocteurGuilloû dans leur propre langue. II se réfère:

I  Alex, H. Slevens,

soucieux et ne parlant presque pas.

Leu rs  m ajestés espagnoles avaient am ené avec  elles le  ' 
prince de la P a ix , que l ’empereur n’ avait point invité e t  que' 
par cette raison l'huis.sier de  serv ice  retenait en dehors de la 
«a ile  à m anger. M a is  au m om ent de « 'asseoir, le  roi s’ aper- ! 
çut que le  prince était absent. « E t  M anuel ? d it-il vivem ent

Jlaliani, ch’cbbe luogo l i  sera del 9 del corrente in casa dcl Signor San- 
TANueLo, chiiniato il medesimo aile funzioni di Présidente ed il Signor 
Muschiolti a quelle di scgrctario, fu convenuto pteliminarmentc alla u- 
nanimità.

lo. Cbe gli ultimi illustri falli di Erancia sono tali da risvcgiiare negi' 
Italiaiii la da lor quasi perduta speranza di una i igcnerazioiic politica :

h l ’empereur, e t M anuel, S ire ? .  A lo rs  l’empereur en souri- ’i ® gé­
ant fit un signe, e t don M anuel G o d o i fut introduit. O n  as- ji P ''* menifoetare scnzapcricolo la gioja che si belle spe-
sure qu’il avait é té  fort bel homme ; il n’y  paraissait gu ère  I ! 8 P * ' P ’r»! non potrchb’ cgliocculiarlasenzademeiiiaread un icm-

ia traitomens mi’it «vo it po!  1“  ' délia sua patria o que’ délia socictà, ncl di cui seno trovasi
appuuto a godere tuUe le doicczzc dclla Iibcrià civile ;

3o Che un frugale c popolate banchetto, il quale, riunendo cittadini 
de’ divers! popoli Italici, sia unemblema edinsicme il presazio délia loro 
sospirata riunione in un sol corpo di nazione, è il miglior mezzo di coo. 
vincer l'univeiso che nè il tempo nè la lontananza puo catinguere ne' 
cuori Ilaliani l'amordi patria.

4o Che dee desiderarsi cbe parteoipino alla loro gioja anche i patriottî 
di altrenazioni già libore,o desiderosedidirenirle, e que' specialmentedi 
America che veggono nella caduta dcl Borbone di Francia ta consolida- 
zione diquella indipendenza che hanno rcccntementericonquistala sul 
Borbone di Spagna.

In conaeguenza fa risoluto :
1“  Che il giocoo 22 del corrente, aile cinqiicpomeridiane, si tertàin un 

conveniente locale, di cui ei dark arviao, un democraticobanchello tta- 
liano, di cui i Signori Del Vecchio, Bergonzio cd AtlinelU saranno i do- 
putati con l'incarico altresi di ricever le soseviztoni âno a tuLto il giorno 
22.

2« Cbe a'due lati délia bandiera tricolore Italianaaventoleià nella sala 
del banchetto la tricolore di Francia e queUadegliSlati.Uniti di America 
inaegno délia fratemizzazione degli Italiani cou te due più Ubetalied 
illuminato nazioni del monda.

3i> Che una banda musicale aumonlerà il brio délia fasla.
4o Che de’  biglietti, il di cui numéro aarilimitato anche a giudlzio de’ 

depulali, si distribuiranno neli’  oiScio del signor Bergonzio No. 8 
Broüd-street, fine a  tntto il giorno 18 del corrente, a que’ patriotü stra- 
nieri che vorranno abbellire con la loro preaenza il proposto banchetto. 

Nuova-Jotca, 9 set. 1830.
O. DE .A. SANTANGELO, Présidente,
P. M CSCHIETTI, Segrelario.

C ’était peut-être à  cause des mauvais traitemens qu’il avait es­
suyés.

A p rès  l’ abdication des princes, le  roi et la éeine, la reine 
d ’E trurie e t l ’In fant D on  Francisco  partirent de Bayonne pour 
se rendre h Fontainebleau, Heu que l’ empereur avait désigné 
pour leur résidence, en attendant que le  château de Com pïè­
gn e  fût mis- en état de les recevo ir  convenablem ent. L e  prince : 
des Asturies partit le  m êm e jo u r  avec  son frère  don C arlos  et 
son on cle  don .Antonio pour la  terre de V a lençay, appartenant 
à  M . le  prince de Bénéven t. I ls  publièrent en passant à B o r­
deaux, une proclam ation au peuple espagnol, dans laquelle ils 
confirm aient la transmission de tous leurs droits h l’ empereur 
N apo léon .

A in s i le  roi Charles, débarrassé d ’un trône qu’il avait tou­
jou rs  regardé com m e un fardeau trop lourd pour lui, put dé­
sormais se livrer sans contrainte k ses goû t favoris ettranquil- 
les. I l  n ’aim ait au m onde que lo prince de la  P a ix , Ja chape, 
lee  montres et la  musique. L e  trône n’ était rien pour lui.
A p rè s  ce  qui s’ était passé, le  prince de la  P a ix  ne pouvait re- 
tourner en Espagne, e t com m ent le  ro i eût-il jam ais pu con- 
s en tirà  se  séparer de lui, quand m êm e le  souvenir des outra­
ges, ^■ 'il avait personnellement essuyés n’ aurait pas été assez 

■puissant pour le  dégoû ter de son royaum e? L a  vie d'un parti­
cu lier était ce  qu’ il lu i fa lla it ; aussi se trouva-t-il bien plus 
heureux, lorsqu’ i l  put sans contrainte se livrer à ses gtjûts 
■impies et tranquilles. .A son arrivée au château de Fontaine­
bleau, i l  y  trouva M . de  Rém usat, prem ier chambellan ; M . 
d e  L u çay , p réfet du palais.et une maison toute montée. Aies-1 
dam es de L a  Rochefoucau lt, D uchâ le l e t de L u ça y  avaient été ; 
désignées par l’empereur pour faire le  service d'honneur de la ! 
rein?. i

L e  ro i d 'E spagn e ne séjourna â  Fontainebleau que le  tems x r c ..- .. .- . . ___ c_______ ,i_______ i
nécessaire pour la  réparation du château de Com pïègne II  i| à er ao ’p la l ,  qu’i l .  I f m i r i v S  V z é  f t r i d l o e T S e w -
trouva bientôt Je climat de cette partie de la F ia n ce  trop froid,, Vork, il se propose de donner des leçons de guitare, de violon, et d’ac- 
pour sa santé, e t alla, au bout de  quelques mois, s ’établir à i j  winpagiicment sur le piano.
M arseille , avec  la  reine d ’E tn ir ic , l ’ infant don Francisco et le  '! f’ ’“ <bcsser, pour Us conditions, à M. Segura.chez M. Etienne, No. 31 
prince de la P a ix . E n  1811, il quitta la F rance pour r ita lie ,
• e  trouvant encore ma! k M arseille . R om e  fut la té f id e rc e  ' ------------------------------------------------------------------------------------------

è New-York, aux docteurs 

à Philadelphie "  |

â Baltimore “  )

J. W . Francis, 
•I. J. Graves. 
R. Laroche 
Thos. Harris 
Samuel Baker
K . W. Hall 
V. PoUer, etc.

Prolcssenm 
de i’nniveraitC 
do Maryland.

Le docteur Guilloû recevra volontiers dans son étude, 'deux élèves en 
médecine, ou mi p us grand nombre, qui indépendamment dee moyens 
ou ils trouveront chez lui de ae perfectionner dans leur profession, auront 
la lacuJté d y  acquérir sans frais laconnaiMaace des Ungiica française et 
sapagnole, ® ^

P E N S I O N  E T  C A F É  F R A N Ç A I S ,
vVo. 67  Congress-street............................. B O J T O .V .

LOUIS CHARRIER a l’honneur de prévenir le public, qu’ il vient de 
prendre la maison récemment occupée par Mlle Vose, où tes dames et 
messieurs qui désireraient s’arrêter quelque tems, i  Boston, trouveront 
des apparteinens bien garnis, et une table servie â la française, à des 
prix très modérés.

Sa maison est située près de la poste aux lettres et au centre des sf- 
faires i les langues française, anglaise, espagnole elitalienoB sont parlées 
dans ia maison. '

l.acave est fournie en Vins de toute espèce et des meilleures qualitése 
on trouvera constamment, depuis I I  heures jusqu’à 4, du Café à la  frsn 
çatse et du Chocolat à l’espagnole. Potages, Cételetles de mouton, 

; Beclsteakset autres articles seront servis à la minute. 10__6 m

PAQUEBOTS DU H A ™ e .

Lignes. 1 Navires. jCapitoines ( D ép u t de N .-V.
1 Charlcmacne, Robinson. 'Ir  fëv. Irjuin. Ir ocl.
3 Havre.......... Keenc.. ,. 10 s 10 s  10 s
2 Cha. Carrol.. Clark..... 20 > 20 s  20 s
1 Ed. Qucsoell. Hawkina.. Irmarslr juil. Ir nov.
3 Henri Id . . . . J. B.Pell. 10 »  H a 10 >
2 France......... E Funk.. 20 > 20 > 20 >
1
3

Sully...........
Prtnçois Ir... Sktddv.

Iravril.Iraoût Irdéc 
10 s lU s 10 >

2 Erie............ |J. Funk.. 20 s 20 s  20 .
I Formosa . , , . lOrne....... Irmai.lrsepL Irjan.
3 DeRham___ lOepeyster 10 > 10 s  10 s
2 Ed. BonnafRi.'lliûtliawav 20 ■ 20 > 20 s

.A V IS .

qu’il choisit.
J ’ ai parlé tout à  l’heure du g.uût du roi d 'Espagne, pour | 

l ’ h o ilogerie  ; on m ’a d it qu ’ à Fontainebleau il fa i»a lt porterl 
une dem i-douzaine de acs montres par son valet de chambre,; 
e t  qu’ il en portait autant lui-m êm e, donnant pour raison quel 
l ’horlogerie do poche p v d  à ne pas être portée. On m’a con­
té  aussi qu’i l  avait toujours son confesseur prè.s de lui, dans | 
tanticham bre, ou dans le  salon qui précédait celu i où il se ' 
trouvait, e t que. lorsqu’ il voulait lui parler, il lo  sifflait com m e i 
on  siffle un chien. L e  confesseur no manquait jaraai.-j d 'a c -* 
courir à ce royal appel, e t .suivait son pénilct.t dans l’ embra- 
■ure d’ une croisée. L e  roi disait, dans cc  canfcssionLr.l im­
provisé, ce  qu’ il avait sur la conscience, recevait l ’absolution 
e t  renvoyp.it ensuite le  prêtre, jusqu 'à  cc qu’il se crût obli'’ é de 
le  siffler de nouveau. ®

Quand la,«ante du monarque, affaiblie par l ’âge et la goutte.

- i -

M oucher ; il aimait beaucoup a jou er avec  lui, mais il avait la 
njanie de com m encer le  prem ier, sans s 'inquiéter en aucune 
façon  de la mesure. .S’il arrivait à  ÎH. Boucher de lui faire 
quelque observation à  co  sujet, sa majesté lui répondait avecü

J . B . L .A F O y ,-V o .  27 Jlnn-slreel.

Première ligoc, cORsignalairo au Ilàvre, £. Qucanrl l’alné.
Deuxième ligne, BonaatTé, Boisgérard et C ie., tgene à New-York, 

CrassouB &Boyâ.
Troisième ligne, cnnsignslnircs au ll&vre, La Rue & Palmer; pro­

priétaires à New-York, C. BoUon, Fox & Livingston; courtieri, Cra*. 
] sous & Boyd.
I Tous cei navires sont de première classe, et commandée par descapi 
; laines expérimentés. Leurs emménegemenssont élégans et aussi com­
modes qu’on te peut désirer. Le  pri.v d’une Irsvcrsée dans la chambre 
est fixé à 814U, pour lequel on fournira lits complets, vins et abon­
dantes provisions.

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .

A .  C . S M E T S  et C ie ., B roadw ay, N o .  238, s’ everçaiit 
toujours àréunir chez eux toutes les Grâces, tellcmeni favorisées par itei 
Dames, ont le plaisir d’annoncer qu'ils viennent de recevoir des envois 

J de leurs agens en Europe, qui surpassent, par l’élégsnce et la grâce s'es 
. article^ tout ce que l’on a vu jusqu’à présent; les Dames sont inviléce 
de venir partager l’admiration que ces nouveautés inspirent. Les bril- 

; taules robes de bal sont d'un goût rare; les dessins e.^juis des ritlieo 
voiles de blonde et de dentelle sont iiirprcnsns. Les broderies, les boas, 
les bonnets, les écharpes, les pèlerines, les cravatles elles canezous sont

Enfin dans Icurjob magasin

De retour à N<-w.Voik, où il est connu depuis vingt ans ponr faire Ica 
Perruques et'l’oiijicts à la perfection, | . . . •

K ntl.ail.é par le désir de plaire, ou de prouver suz personnes de goût,', I** pr. duila des plus célèbres fabriques. ....... _____ ________
qu’l! fait iionibre des talens dUtinciiés qui existent à New-York, dans!- trouve tout ce qui peu! plaire à ce goût délicat qu’offrent à ,ios yeux les 
l’ait d'ajouter qii< Ique chose â 11 beauté et d'cmlellir, ou cacher la dé- !’ toilettes charmantes des Dames de l’Amérique,
ciépitudc, pur nue merveilleuse illusion tromjieute à l'œil le plus -ini.-H______  ___
vojaiii, prévh ni !o public, (se croyant sur de le satisfaire) que tout pos-i
lidic <11 cheveux fabriqué psr lui qui ne donnerait pas une complète ss-’ ! CONDITIONS DELA SOUSCRIPTION.
ii«r.iction, sera remplacé par d’autre au goût de la personne, sans aulres'l , ^  , a . , rr - -  i
f,-»is qu' le transport, cl mêinei! tendra l'argent, si on la désire, mais’! dis f - la ls -U m s  paraîtra tous les samedis et mercredis.— le
la perruque ii'ayanl a-nie. ’ ■ prix est de /itdJ tleHars par an, payables à l'expiration du premier eeme»-

On peut s'adresser à loi jojur une perruque, en loi envoyant la mesure ire, non compris le poil.—  Les souscriptions subsisteront jusqu’à la no8- 
du tour de la tète, et celle depuis la nsisssiicc d-.s cheveux du front jus-tkistion réguüèremem faitequol’ahonné veut cesser de l’èlre. Néanmoins 
qu’a la joinlure de lapremière vertèbre ■* la nuque, passant sur l otcipuL . . ^ . ««oiuuuw,
e ty  joindre un écbantilh.n des ihcvcux. '  • 'o '" nouveau semestre commencé sera achevé. —  Les personnes qui U -

Pour on toupet il fout couper un papier de la grandeur de U nudité : '! bileni des lieux où le Journal n’a pas d’agens, sont tenues de payer d’»- 
étant habitué de contenter les personnes, on peut s’adresser à lui, si on | rance le montant de leur souscription.
dé.iro de l’oovrnçe bien frit; si la personne désire du courant et bon-; On souscrit; à New-Vork, au bureau du Cmm-ier d«s Érirfs-üms, Pfc,.

envois doivent S tn  

C ou rrier des Ê la ls -U u is o s
à M. W w. A . WisHAiT, Caissier du JcurtioL

une opéra'.ion commerciale qui assure «tu intéressés un bénéficenU del PRIX DES ANNONCES.
30 pourcent, tous les Irws mois. Les ri-nscigncmens les ploscireon-f Par abonnemeut à l’année g20, avec le JournaL
sUnciés seront donnés à la personne qui désirerait entreprendre la dite* { là,  sans le Journal,
spéculation. Adretset une note à lakttre U. au bureau du CouiTifr SI pour chaque insertion n’czeédant pas un carré d’impreéSiQD | 
E la ts -U n is . 37— 3t b pour li preiiuère fuis et 50 cents pour chacuns des fois eutesirtes.

Ayuntamiento de Madrid




